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  Prologue

  
    Le jet privé volait vers le nord, à travers la nuit d’hiver. A bord, son unique passager fixait le hublot, le visage sombre et le regard dans le vague, ses pensées tournées vers un lointain passé.

    Deux garçons insouciants et heureux.

    Deux frères qui s’imaginaient avoir la vie devant eux. Pour l’un d’eux, le destin en avait décidé autrement.

    Sous l’afflux des souvenirs, l’homme assis dans l’avion eut l’impression de recevoir un coup de poignard en plein cœur.

    Andreas ! Mon frère adoré !

    Andreas était parti, laissant derrière lui une mère éplorée et un frère anéanti par la douleur.

    Ainsi que le plus précieux des cadeaux d’adieu…

    *  *  *

    Un coup de sonnette retentit, péremptoire et insistant. Ann, occupée à mettre de l’ordre dans sa cuisine, jeta un coup d’œil au bébé couché dans le berceau acheté d’occasion. Heureusement, le bruit n’avait pas réveillé Ari. Elle se précipita vers l’entrée, se demandant qui diable pouvait bien lui rendre visite.

    Dès qu’elle ouvrit la porte, elle comprit qui était l’homme qui se tenait face à elle : grand, le teint mat, un visage dur comme la pierre. Derrière lui, une luxueuse voiture avec chauffeur, totalement incongrue dans ce quartier défavorisé de la ville, était garée le long du trottoir.

    — Mademoiselle Turner ?

    Sa voix était profonde, avec des intonations impérieuses. Une voix froide et dure.

    Ann hocha la tête, l’estomac noué par la peur.

    — Je suis Nikos Theakis.

    La respiration d’Ann se bloqua dans sa poitrine.

    — Je suis venu pour l’enfant, ajouta-t-il.

    Tétanisée, elle regarda fixement l’homme qu’elle haïssait le plus au monde avancer vers elle, la dominant de toute sa haute stature.

    Après avoir promené les yeux sur le couloir vétuste, il darda sur elle un regard glacial.

    — Où est-il ? lui demanda-t-il d’un ton autoritaire, la scrutant avec intensité, d’un œil sombre, implacable.

    Ann sentit la tête lui tourner, incapable de détacher les yeux de l’intrus. Son corps, mince et musclé, était revêtu d’un costume de grand couturier, et ses cheveux noirs étaient impeccablement coupés.

    Son visage était d’une beauté stupéfiante. Eblouie, elle contempla ses yeux de jais, son nez droit, ses pommettes hautes, sa mâchoire affirmée et ses lèvres sensuelles.

    Brusquement, elle sentit sa gorge se nouer. Que lui prenait-il de le dévisager ainsi ? Elle ne devait surtout pas oublier qui il était !

    Nikos Theakis. Un individu riche, puissant, arrogant et impitoyable qui avait ruiné la vie de sa sœur, une jeune femme débordante de vie.

    *  *  *

    Un soir de l’été dernier, Carla était arrivée à l’improviste chez elle, complètement affolée, ne sachant pas où aller.

    — Andreas m’avait dit qu’il était amoureux de moi, amoureux fou, mais, maintenant que je suis enceinte, il refuse de m’épouser ! Et je sais très bien pourquoi ! avait ajouté sa sœur, son beau visage défiguré par la haine. C’est à cause de son frère, ce snob obnubilé par sa supériorité sociale, Nikos Theakis le tout-puissant ! Cet homme me regarde de haut, comme si j’étais le rebut du genre humain !

    Ann avait écouté Carla lui dire ce qu’elle avait sur le cœur, scandalisée par l’attitude de Nikos Theakis, puis avait tenté de la rassurer en lui rappelant qu’Andreas avait l’obligation de contribuer financièrement à l’éducation de leur fils.

    — Mais moi, je veux qu’il m’épouse ! avait répété sa sœur, avant de se répandre en injures contre Nikos Theakis.

    Les mois suivants avaient été très éprouvants. Carla s’était repliée sur elle-même, interdisant formellement à Ann d’entrer en contact avec Andreas, ne serait-ce que pour aborder avec lui les questions d’ordre financier.

    — Il sait où je me trouve. Je veux qu’il vienne me chercher et qu’il m’épouse !

    Mais Andreas n’était pas venu, et la grossesse difficile de Carla avait été suivie d’un accouchement pénible, qui l’avait laissée avec une dépression post-partum causée, Ann en était convaincue, par le rejet dont elle avait été victime.

    Au cours des semaines suivantes, sa sœur n’avait fait que s’enfoncer davantage dans la dépression, refusant tout traitement, et Ann avait été contrainte de s’occuper du bébé à sa place.

    Jusqu’au jour où la guérison était survenue, spectaculaire. Un simple coup frappé à la porte avait suffi. Quand elle avait ouvert, Ann s’était retrouvée face à un jeune homme séduisant mais doté de manières empruntées, hésitantes.

    — Je… je suis Andreas Theakis, avait-il annoncé.

    En entendant son nom, Carla avait aussitôt accouru, le visage rayonnant de bonheur, mais les retrouvailles n’avaient pas été aussi romantiques qu’Ann l’avait espéré. Sitôt arrivé, Andreas avait demandé à sa sœur d’effectuer un test de paternité.

    — Je dois convaincre mon frère…, avait-il dit pour se justifier auprès d’Ann, l’air soucieux.

    Malgré cela, Carla n’avait pu se retenir de crier victoire.

    — Nikos Theakis va en être pour ses frais ! Andreas va m’épouser, il me l’a promis, et son maudit frère ne pourra rien faire pour l’en empêcher !

    Carla s’était-elle attiré le courroux divin en se montrant aussi sûre d’elle ? Une chose était certaine en tout cas, ce n’était pas la volonté maligne de Nikos Theakis qui avait causé la mort de sa sœur, mais une faute de conduite d’Andreas, alors qu’il emmenait une Carla de nouveau séduisante, de nouveau débordante de vie, à bord d’une puissante voiture de location pour une promenade sur ces routes anglaises qu’il connaissait si mal.

    Son erreur leur avait été fatale.

    Le jour de l’accident, Ann gardait Ari, et jamais elle n’oublierait la douleur qui l’avait submergée quand elle avait appris l’horrible nouvelle.

    Le corps d’Andreas avait été rapatrié en Grèce, et elle avait dû s’occuper seule de l’enterrement de sa sœur, tout en prenant soin du bébé. Sans nouvelles de la famille Theakis, elle n’avait pas cherché à entrer en contact avec eux. De toute évidence, ils n’avaient pas accepté l’arrivée de Carla dans la vie d’Andreas et n’avaient certainement jamais souhaité qu’elle ait un enfant de lui.

    Ann, pour sa part, aimait son neveu plus que tout au monde…

    Après la mort de sa sœur et de l’homme qu’elle avait si désespérément voulu épouser, ce bébé avait été sa seule consolation dans un océan de chagrin. Du chagrin, mais aussi de la colère contre le frère qui avait empêché Carla de réaliser son rêve le plus cher. Le responsable se tenait à présent dans son appartement, la foudroyant du regard, exigeant qu’elle lui remette Ari.

    *  *  *

    Nikos jeta un coup d’œil dans la petite pièce vide à côté de l’entrée, puis emprunta le couloir et pénétra dans la cuisine. Son expression se durcit encore quand il vit le désordre total qui y régnait. L’évier débordait de vaisselle sale, et la toile cirée qui couvrait la table était maculée de restes de nourriture.

    Mais, lorsqu’il aperçut le berceau, l’émotion le foudroya. Le fils d’Andreas ! Le cœur gonflé, il s’approcha et se pencha sur le bébé endormi. Doucement, il tendit la main vers lui.

    — Ne le touchez pas ! s’exclama soudain une voix vibrante.

    Interloqué, il se retourna.

    Ann Turner se trouvait dans l’embrasure de la porte, la main agrippée au montant.

    Nikos fronça les sourcils. S’imaginait-elle qu’il allait kidnapper l’enfant ? Quand les papiers seraient en règle et qu’il aurait trouvé une nourrice compétente, il reviendrait chercher son neveu en toute légalité. Pour l’heure, il avait été conduit ici par le besoin irrépressible de voir de ses propres yeux la seule lueur d’espoir dans le tunnel noir que traversait sa famille.

    Il promena un regard désapprobateur sur la jeune femme. Habillée d’un T-shirt informe taché de nourriture pour bébé, coiffée d’une queue-de-cheval manifestement faite à la va-vite, elle était parfaitement assortie au décor et à mille lieues de ressembler à la flamboyante séductrice qui avait si bien œuvré pour mettre le grappin sur son frère.

    Peu importait son apparence, seul comptait le bébé.

    — Monsieur Theakis, je veux que vous partiez, lança brusquement la jeune femme d’une voix coupante, hostile. Je n’ai strictement rien à vous dire, et vous avez suffisamment dérangé Ari comme cela.

    Pendant un temps qui lui parut infini, Nikos Theakis la dévisagea sans prononcer la moindre parole. Elle sentit ses joues s’empourprer, déstabilisée par son regard pénétrant.

    Pendant qu’elle luttait en vain pour se composer un visage serein, il avança et passa près d’elle en la frôlant. Elle s’écarta vivement, comme sous l’effet d’une décharge électrique.

    Il se dirigea à grands pas vers l’entrée. Un instant, elle s’imagina avec soulagement qu’il allait partir, mais, au lieu de cela, il s’engouffra dans le salon.

    — Monsieur Theakis, je vous ai demandé de partir…, répéta-t-elle en le suivant, le cœur battant à tout rompre.

    Comme s’il s’adressait à une employée coupable d’avoir pris la parole sans y avoir été invitée, il la coupa d’un geste autoritaire.

    — Je suis seulement venu voir l’enfant et vous informer des dispositions que j’ai prises pour le ramener bientôt à la maison.

    — Mais c’est ici, sa maison.

    Nikos Theakis embrassa la pièce du regard. Le canapé affaissé, le tapis usé et les rideaux déchirés passèrent tour à tour au crible de son œil réprobateur.

    — Mademoiselle Turner, proféra-il finalement, tournant la tête vers elle et la toisant avec dédain, ceci n’est pas une maison, c’est un taudis.

    Elle sentit le rouge lui monter aux joues. Pour qui cet homme se prenait-il ? La pauvreté n’était tout de même pas un crime !

    Transpercée par le regard aigu de Nikos Theakis, tel un insecte épinglé sur une planche de dissection, Ann prit soudain conscience de son apparence négligée et se sentit honteuse d’être aussi peu attirante face à cet homme d’une beauté sublime.

    Bon sang ! Qu’est-ce qui ne tournait pas rond chez elle ? se dit-elle avec colère, détournant les yeux de son visiteur. Comment pouvait-elle se montrer aussi futile alors qu’il venait de lui annoncer son intention de lui voler l’être qu’elle aimait le plus au monde ? La seule famille qui lui restait…

    Quand Nikos Theakis reprit la parole, son ton n’avait plus rien d’accusateur :

    — Je ne devrais pas vous en blâmer, d’ailleurs. Un bébé est un fardeau très lourd à porter pour une jeune femme de votre âge, n’est-ce pas, mademoiselle Turner ?

    Ses paroles faussement compatissantes la mirent dans une rage folle. Certes, s’occuper d’un bébé était loin d’être de tout repos, mais Ari n’avait jamais été un fardeau pour elle. Jamais.

    — Je vais vous délester de ce poids, mademoiselle Turner, continua-t-il du même ton mielleux, ainsi, vous pourrez retrouver l’insouciance de votre jeunesse.

    — Monsieur Theakis, à la seconde même où vous avez appris l’existence de ce bébé, vous l’avez rejeté, rétorqua-t-elle avec mépris, s’efforçant tant bien que mal de contenir la colère qui bouillonnait en elle. Pourquoi cet intérêt soudain ?

    Le regard de Nikos s’assombrit.

    — Parce que j’ai reçu les résultats du test A.D.N. que j’ai fait effectuer. Je sais désormais qu’Ari est bien le fils de mon frère.

    — C’est ce que ma sœur n’a cessé de vous répéter !

    — Comme si j’allais faire confiance à une femme facile ! lança-t-il avec une moue dédaigneuse.

    Ann se sentit devenir livide.

    — Je vous interdis de parler de Carla dans ces termes ! répliqua-t-elle, ivre de rage. Ma sœur est morte !

    — Tout comme mon frère à cause d’elle, rétorqua-t-il d’une voix glaciale. Votre sœur couchait avec n’importe quel homme assez riche pour lui offrir le style de vie auquel elle aspirait. Il est normal que j’aie conseillé à Andreas de s’assurer que l’enfant était bien de lui. A présent que je suis fixé, il est temps pour ce bébé de retourner en Grèce avec moi, ainsi, il pourra mener la vie que son père aurait souhaitée pour lui. Je ne vois vraiment pas ce que vous pourriez trouver à y redire, mademoiselle Turner.

    Il parlait d’une voix calme, posée, mais la colère d’Ann ne s’apaisa pas pour autant.

    — Un tas de choses ! s’exclama-t-elle d’un ton encore plus cinglant. Pour commencer, avez-vous l’intention d’élever Ari vous-même, monsieur Theakis, ou bien comptez-vous vous en débarrasser en le confiant à une nourrice ?

    Quand elle vit ses yeux noirs jeter des éclairs, Ann éprouva une joie mauvaise. « Il ne supporte pas qu’on le défie ! »

    — Si cela peut vous rassurer, mademoiselle Turner, répliqua-t-il d’un ton sarcastique, sachez qu’il vivra dans notre maison de famille. Certes, il sera élevé par une nourrice, mais aussi et surtout par ma mère.

    Puis, soudain, sa voix devint étrange.

    — Ai-je vraiment besoin de vous dire à quel point elle se languit d’avoir son petit-fils à son côté ? La mort d’Andreas l’a complètement anéantie.

    Ann sentit l’émotion lui nouer la gorge.

    — Votre mère sera la bienvenue ici quand elle le souhaitera…

    — Voilà qui est très généreux de votre part, mademoiselle Turner, la coupa-t-il d’une voix redevenue glaciale, mais venons-en au fait.

    Il la dévisageait à présent avec la même expression que lorsqu’il avait traité sa sœur de femme facile. Son regard méprisant la cloua sur place.

    — Dites-moi, selon vous, combien vaut cet enfant ? poursuivit-il. J’imagine que vous allez mettre la barre très haut. Votre sœur visait un mariage avec mon frère. Pour vous, il doit représenter une grosse somme. Eh bien, qu’il en soit ainsi !

    Stupéfaite, Ann le vit glisser la main dans la poche intérieure de son costume et en retirer un chéquier recouvert d’un porte-chéquier en cuir, ainsi qu’un stylo plume en or. D’un geste rapide, il gribouilla un montant, le visage impassible.

    — Pas question de négocier, mademoiselle Turner, continua-t-il d’un ton dur. Je vous offre un million de livres pour mon neveu. C’est à prendre ou à laisser.

    Hébétée, Ann fixa le chèque posé sur la table. Ce simple bout de papier ne pouvait tout de même pas valoir un million de livres !

    — Mon neveu connaîtra une enfance idyllique, reprit Nikos d’une voix radoucie. Ma mère est une femme très aimante et elle saura rendre son petit-fils heureux. Il habitera avec elle en Grèce et passera aussi du temps à la villa Theakis, sur mon île privée. Vous pouvez prendre cet argent les yeux fermés, mademoiselle Turner. Ari ne manquera de rien.

    Tout cela est monstrueux ! Monstrueux ! Envahie par un tourbillon d’émotions, Ann sentit sa poitrine se serrer comme si elle était sur le point d’exploser.

    — Je vous laisse à présent, ajouta Nikos, se dirigeant vers la porte. Mais je serai de retour en fin de semaine avec les papiers officiels pour emmener mon neveu, ensuite, vous n’aurez plus aucun contact avec lui. Au fait, je n’ai rien dit à ma mère de la vie dissolue que menait votre sœur, c’est sans doute la raison pour laquelle elle a tenu à ce que je vous remette cette lettre.

    De nouveau, il glissa la main dans la poche de sa veste et en retira une enveloppe fermée, qu’il déposa à côté du chèque.

    — Ne vous avisez surtout pas d’y répondre. Inutile d’essayer d’encaisser l’argent pour l’instant, le chèque est postdaté. Il faudra que vous patientiez jusqu’à ce que mon neveu soit avec moi.

    Puis il partit, refermant la porte derrière lui. Ann entendit le crissement de ses pas sur le chemin, suivi du claquement d’une portière et du ronronnement d’un moteur.

    Encore abasourdie, elle posa lentement les yeux sur l’enveloppe, avant de s’en emparer d’une main tremblante et de l’ouvrir.

    *  *  *

    « Vous ne pouvez pas vous imaginer la joie que j’ai ressentie quand Nikos m’a appris qu’Andreas avait un fils. J’ai eu l’impression d’être touchée par la miséricorde de Dieu. Depuis, je ne rêve plus que d’offrir un foyer aimant à ce petit être tragiquement endeuillé.

    « Si, en dépit de votre propre chagrin, vous pouviez trouver en vous la force de me laisser reporter l’amour que j’éprouvais pour mon fils sur mon petit-fils, je vous en serais éternellement reconnaissante. Je puis vous assurer que cet enfant sera aimé et chéri comme aucun autre.

    « Veuillez pardonner, je vous prie, l’égoïsme d’une femme vieillissante qui a perdu son fils adoré. Mais vous avez toute la vie devant vous, vous ne devriez pas la gâcher en endossant la responsabilité d’un enfant qui n’est pas le vôtre et qui vous empêchera de profiter de votre précieuse jeunesse. »

    *  *  *

    C’était une lettre à la fois pleine de tristesse et d’espoir, et Ann sentit son cœur se serrer en la lisant. La grand-mère d’Ari saurait-elle vraiment donner à cet enfant l’amour dont il avait tant besoin, ou se contenterait-elle de lui offrir un cadre de vie luxueux ?

    Brusquement, ses propres souvenirs remontèrent à la surface. Quand sa mère était morte et que le monde s’était écroulé sous ses pieds, Carla lui avait donné tout l’amour possible…

    Les mots de Sophia Theakis se mirent à résonner dans sa tête. Que devait-elle faire ? Qu’auraient voulu les parents d’Ari pour leur enfant ?

    A coup sûr, Andreas aurait souhaité que sa propre mère prenne soin d’Ari. Même si Ann ne l’avait guère connu, elle l’avait toujours entendu parler d’elle avec affection et dire qu’elle accueillerait Carla et l’enfant à bras ouverts.

    Et sa sœur, qu’aurait-elle souhaité ? Avec l’impression qu’un étau lui serrait le cœur, Ann dut reconnaître que la réponse était évidente. Carla avait passé sa courte vie à tenter de s’élever socialement, confondant trop souvent argent et bonheur. Elle aurait tout donné pour que son fils fasse partie du clan Theakis.

    D’ailleurs, elle avait donné sa vie…

    De quel droit priverait-elle le fils de Carla de ce que sa mère avait tant désiré pour lui ?

    Peu à peu, Ann fut envahie par la douloureuse certitude qu’il lui fallait laisser partir ce bébé qu’elle aimait si fort. C’était maintenant qu’elle devait trouver le courage de se séparer de lui, avant qu’il ne s’attache à elle et ne souffre trop d’être obligé de la quitter.

    En Grèce, il serait aimé, choyé et protégé, ainsi que devrait l’être tout enfant sur terre.

    Il existait une autre raison de laisser Ari à sa grand-mère.

    Comment refuser un chèque d’un million de livres ?

    Quelques jours plus tard, Nikos, le visage toujours aussi crispé, se tenait dans le salon miteux de l’appartement d’Ann Turner, la regardant apposer sa signature sur le dernier document officiel. Tandis qu’elle se redressait, tremblante, il ne se priva pas de laisser transparaître sur son visage l’opinion qu’il avait d’elle.

    Ann croisa son regard lourd de mépris et tressaillit de tout son être. L’avocat reprenait les papiers et les rangeait dans son attaché-case. Sur le seuil de la porte, la jeune nourrice tenait Ari dans ses bras.

    Pendant une seconde, Ann éprouva l’envie irrésistible de le lui arracher, mais il était trop tard pour revenir en arrière. Elle s’agrippa au dossier de sa chaise, le visage blême.

    Alors que la nurse prenait congé avec un sourire compatissant, suivie de l’avocat, Nikos Theakis se retourna une dernière fois dans sa direction. Il fronça un instant les sourcils, puis son visage redevint impénétrable.

    — Vous pouvez encaisser votre chèque maintenant, mademoiselle Turner, l’informa-t-il d’un ton sarcastique.

    Ann n’avait que faire de son mépris. Submergée par une tristesse infinie, elle n’arrivait à prêter attention qu’à la voix qui, dans son esprit, lui criait qu’elle venait de commettre une terrible erreur.

    Longtemps après que Nikos Theakis fut parti, elle résonnait encore en elle.

    Et son écho la hanta durant des années…

  




1.
Quatre ans plus tard…
Hamley’s, le célèbre magasin de jouets londonien, fourmillait d’enfants et de leurs parents. Ann tenta de se frayer un chemin dans la foule, tout en regardant les milliers d’articles en promotion autour d’elle. La plupart étaient encore bien trop chers, mais certains lui donnaient d’excellentes idées de cadeaux.
Depuis qu’elle avait empoché le chèque de Nikos Theakis et abandonné Ari, elle avait passé très peu de temps en Angleterre. Etre de retour dans son pays lui procurait un sentiment d’irréalité.
Quatre années s’étaient écoulées depuis sa séparation d’avec son neveu, et elle continuait cependant d’être assaillie par la culpabilité. « Oh, Carla, dis-moi que j’ai pris la bonne décision, dis-moi qu’Ari est heureux… »
Tout ce qui importait était qu’il connaisse, ainsi que l’avait promis Nikos Theakis, une enfance idyllique.
Une tristesse familière l’envahit tandis qu’elle repensait au jugement du frère d’Andreas sur sa sœur et au mépris évident dans son regard lorsqu’il l’avait regardée prendre le chèque.
Les yeux embués de larmes, elle contourna un étalage de peluches. Interloquée par leur prix exorbitant, elle ralentissait le pas quand une conversation de l’autre côté de l’allée centrale attira son attention.
— Ari, mon chéri, parle anglais. Nous sommes à Londres maintenant.
Lentement, Ann tourna la tête. Son regard s’arrêta un instant sur l’immense voie ferrée où des trains miniatures circulaient en sifflant, avant de se poser sur un bambin encadré de deux femmes.
Tous trois lui tournaient le dos.
— C’est le train qu’oncle Nikki est allé m’acheter ! annonça l’enfant d’une voix flûtée.
Tandis que la plus jeune des deux femmes se penchait vers lui, Ann reconnut, le souffle coupé, la nourrice qui lui avait enlevé Ari.
Seigneur ! Cet enfant ne pouvait donc être que…
Au bord du vertige, elle les fixa, tétanisée. Soudain, la nurse tourna légèrement la tête dans sa direction, et leurs regards se croisèrent. La jeune femme la dévisagea d’un air surpris et, s’en apercevant, l’autre femme, plus âgée, élégante mais d’apparence fragile, se retourna à son tour et l’observa avec curiosité.
C’était probablement la grand-mère d’Ari ! Après avoir murmuré quelques mots à la nourrice, qui hocha lentement la tête, elle se dirigea vers Ann.
— Veuillez m’excuser, lui dit-elle d’une voix un peu hésitante, teintée d’un léger accent étranger. Mais… est-il possible… ? se peut-il… ? quelque chose en vous me fait penser à mon petit-fils…
Ann déglutit péniblement, la gorge nouée. Au même instant, une silhouette masculine apparut dans son champ de vision. Vêtu d’un pardessus de cachemire, Nikos Theakis revenait à grands pas des caisses du magasin, cherchant son neveu du regard. Dès que ses yeux se posèrent sur elle, il se pétrifia.
— Oui, je suis bien Ann Turner, la tante d’Ari, répondit-elle, s’avançant vers eux.
Ensuite, tout se brouilla dans sa tête. Le visage rayonnant, la grand-mère d’Ari prit ses mains dans les siennes, tandis que Nikos Theakis fonçait dans leur direction, l’air furieux.
— Doux Jésus, c’est incroyable ! dit Sophia Theakis en anglais à son fils. Nikki, cette jeune femme est la tante du petit Ari !
Nikos Theakis resta de marbre.
— Incroyable, en effet, répliqua-t-il d’une voix acerbe.
Sa mère ne remarqua rien. Déjà, elle entraînait Ann vers Ari, toujours plongé dans l’observation des trains miniatures.
Après avoir doucement posé le bras sur l’épaule du garçonnet, la mère de Nikos Theakis lui murmura quelques mots en grec. L’enfant tourna la tête et, pour la première fois en quatre longues années, Ann contempla le petit garçon qui n’était encore qu’un bébé la dernière fois qu’elle l’avait vu.
Très vite, le visage de l’enfant devint flou à cause des larmes qui lui embuaient les yeux. S’accroupissant, elle prit ses petites mains dans les siennes.
— Bonjour, Ari, dit-elle d’une voix douce.
Il fronça légèrement les sourcils.
— Ya-ya dit que tu es ma thia. Mais je n’ai pas de thia, juste un thios, mon oncle Nikki. Tu es mariée à oncle Nikki ? Parce que là, tu serais ma thia, conclut-il avec une logique imparable.
Ann secoua légèrement la tête. De nouveau, la grand-mère d’Ari lui dit quelque chose en grec à voix basse.
— Mais je n’ai plus de maman, répondit le garçonnet. Mon papa et elle vivent au paradis.
— Ta maman avait une sœur, lui expliqua Ann d’une voix voilée, et cette sœur, c’est moi.
— Alors pourquoi tu n’es pas venue me voir avant ? demanda-t-il, l’air à la fois indigné et perdu.
— Parce que je vis très loin, répondit-elle, s’efforçant de donner à l’enfant une explication qu’il était en âge de comprendre.
— Ari…, l’interrompit soudain la voix profonde de Nikos Theakis. Nous faisons attendre Ya-ya et nous retardons ta… tante. C’est une femme très occupée, elle a certainement des tas de choses à faire.
Mais c’était sans compter sur l’intervention de la grand-mère d’Ari.
— Nikos ! s’exclama-t-elle d’un ton de surprise et de désapprobation mêlées, avant de s’adresser à lui en grec tout en faisant de grands gestes.
Le visage de Nikos se durcit, devenant plus sombre encore.
— Comme tu voudras, répondit-il enfin à sa mère d’une voix tendue.
Avec un sourire plein de grâce, Sophia Theakis se tourna alors vers elle et l’invita à déjeuner en leur compagnie.
Encore sous le choc, Ann avait le plus grand mal à reprendre ses esprits tandis que la voiture avec chauffeur des Theakis la conduisait à leur hôtel, l’un des palaces les plus luxueux de Londres, avec vue sur Green Park.
Durant tout le trajet, elle n’eut d’yeux que pour Ari. Se rendant compte qu’il avait une nouvelle admiratrice, l’enfant en profita pleinement, se montrant très volubile.
Pourtant, même si l’attention d’Ann était tout entière accaparée par Ari, elle ne pouvait s’empêcher de sentir l’hostilité de son oncle, la colère brûlante qui irradiait de chaque pore de sa peau.
Elle décida de l’ignorer. Après tout, quelle importance cela avait-il qu’il rêve de la voir rôtir en enfer ? Elle en avait autant à son service !
Rien d’autre ne comptait qu’Ari.
Son cœur se serra devant la miraculeuse réalité. Son neveu était là, avec elle, il n’avait plus rien d’un bébé, du souvenir déchirant qu’elle en avait gardé, c’était un petit garçon en chair et en os…
Pendant le déjeuner, Ann continua d’avoir l’impression de flotter, comme si le monde autour d’elle avait cessé d’exister. Assise à table juste à côté de son neveu, elle lui posait toutes sortes de questions sur ses jouets, les histoires qu’il aimait et ses activités préférées, et il la régalait de mille détails, aidé au besoin par sa nurse, Tina, ou par sa grand-mère quand il avait du mal à trouver ses mots en anglais.
Nikos Theakis, en revanche, n’ouvrait la bouche que pour répondre aux questions d’Ari. De toute évidence, le garçonnet lui vouait une admiration sans bornes, et Ann dut bien reconnaître qu’il faisait preuve d’une patience à toute épreuve avec lui. Quant à la grand-mère d’Ari, son petit-fils était sans l’ombre d’un doute la prunelle de ses yeux.
« Oh, Carla, tu peux reposer en paix ! songea Ann, la gorge nouée par l’émotion. Ton fils ne manque ni d’amour ni de stabilité ! »
Soudain, une petite main ornée d’une bague se posa délicatement sur son poignet. C’était celle de la grand-mère d’Ari.
— Vous étiez en train de penser à votre sœur ? lui demanda-t-elle, le regard doux.
Incapable de parler, Ann se contenta de hocher la tête.
— Nous ne saurons jamais pourquoi mon fils adoré et elle nous ont été si cruellement arrachés. Ce que nous savons en revanche, c’est qu’ils nous ont fait un cadeau inestimable en nous donnant Ari, et je suis très heureuse — tellement heureuse, ma chère — que vous soyez ici avec nous. Vous êtes restée bien trop longtemps éloignée de notre famille.
Elle détourna les yeux et croisa le regard implacable de Nikos Theakis. Brutalement, elle eut l’impression de se retrouver quatre ans plus tôt, le jour où il avait fait irruption dans son appartement, la toisant comme si elle n’était qu’un vulgaire cancrelat.
Cette fois, elle se força à soutenir son regard hostile. Sa force ne la soutint qu’un instant et, bientôt, un frisson glacé courut le long de son échine, la contraignant à s’arracher à son regard sombre.
Alors que le repas touchait à sa fin, Sophia Theakis lui annonça soudain d’un ton léger :
— Hélas ! Nous allons devoir nous dire au revoir le temps que les médecins s’occupent de moi.
Ann eut à peine le temps de se demander quels problèmes de santé avaient bien pu amener la grand-mère d’Ari à Londres. Déjà, celle-ci poursuivait :
— Mais d’ici à une semaine, je retourne fêter Pâques en Grèce. Si vous pouvez vous libérer, j’aurai grand plaisir à vous accueillir sur Sospiris, ma chère enfant. Ainsi, vous pourrez rattraper le temps perdu avec le petit Ari, ajouta-t-elle avec un sourire bienveillant. Pour l’heure, mon fils va se charger de vous raccompagner, n’est-ce pas Nikos ?
— Certainement, répondit celui-ci d’un ton lugubre. C’est avec joie que j’escorterai Mlle Turner jusqu’à sa demeure.
De nouveau, ses yeux noirs se posèrent sur elle, et Ann n’eut pas besoin de savoir lire dans ses pensées pour comprendre que la seule demeure qu’il souhaitait la voir gagner était un lieu envahi par les flammes et qui empestait le soufre.
Agrippant la manche de son manteau, Nikos lui serra le bras avec force. Il sentit de nouveau la colère l’envahir, comme elle n’avait cessé de le faire depuis que son regard s’était arrêté sur cette femme qui avait osé — comment avait-elle pu oser ? — aborder sa mère dans le magasin de jouets.
Theos mou ! Il aurait dû s’attendre à ce genre de coups bas de sa part. Selon toute vraisemblance, elle avait dilapidé le million de livres qu’il lui avait donné et voulait obtenir plus d’argent.
Il fronça les sourcils. Elle avait dû découvrir, comment, il n’en avait pas la moindre idée, que sa mère se trouvait à Londres avec Ari et décidé de sauter sur l’occasion pour leur tendre un piège.
Comment avait-il pu être assez stupide pour ne pas envisager cette éventualité ?
Pendant un moment, Nikos revécut le choc qu’il avait éprouvé en voyant la jeune femme dans le magasin. Ce n’était pas tant la fureur que la stupéfaction qui l’avait saisi et l’avait fait douter de ses yeux lorsqu’il avait pris conscience que ce visage divin, cette silhouette éblouissante étaient ceux de la femme si terne rencontrée quatre ans auparavant.
L’effet que pouvait produire un million de livres était vraiment étonnant ! pensa-t-il cyniquement : une chevelure lisse et brillante, un maquillage subtil, des vêtements bien coupés et même un bronzage parfait en plein hiver. A présent, Mlle Turner avait tous les atouts en main pour prendre les hommes dans ses filets, tout comme sa prostituée de sœur…
Dans un genre très différent, cependant. Carla Turner aimait porter des tenues provocantes, destinées à aguicher les hommes, y compris son frère trop crédule, alors qu’Ann Turner ne manquait pas de… classe.
Ce fut le mot qui lui vint à l’esprit, l’irritant encore davantage.
Oui, elle avait vraiment beaucoup de classe, songea-t-il en étudiant son profil, elle semblait parfaitement à son aise dans la somptueuse salle du restaurant de l’hôtel.
Mais ce n’était pas tout…
Alors qu’il laissait de nouveau son regard errer sur elle, il éprouva la même sensation que lorsqu’il l’avait aperçue dans le magasin de jouets. Il aimait l’éprouver d’ordinaire, mais pas à l’égard d’une femme telle que celle qu’il entraînait à présent au pas de course vers la sortie, afin de l’éloigner de sa famille… Elle n’aurait jamais dû avoir le loisir de la contaminer.
Quelle mouche avait bien pu piquer sa mère de l’inviter ? S’il n’avait pas craint d’ébranler sa santé encore fragile, il aurait adoré lui montrer le vrai visage de cette fille…
Après l’avoir poussée dans un taxi, il monta à son tour et remarqua qu’avec un tressaillement elle se glissait le plus loin possible de lui. Il se sentit étrangement contrarié par sa réaction. Pour qui diable se prenait-elle ?
Dès qu’il eut ordonné au chauffeur de démarrer, Nikos tourna les yeux vers sa cible.
Même si elle s’efforçait de rester le plus loin possible de lui, Ann trouvait que Nikos Theakis prenait beaucoup trop de place dans le taxi, avec son bras posé sur le dossier de la banquette et ses longues jambes étirées devant lui.
Les quatre années écoulées n’avaient fait que le rendre plus intimidant encore, lui donnant un air plus dur, plus arrogant et plus sûr de lui. Il était plus séduisant que jamais…
« Assez ! » s’admonesta-t-elle avec véhémence. Elle ne devait surtout pas prêter attention au fait que Nikos Theakis était le genre d’homme à faire tourner la tête des femmes. La seule chose dont elle devait se souvenir était qu’elle le détestait.
Il avait traité Carla comme une moins-que-rien, lui avait enlevé Ari et l’avait payée en échange de son neveu…
A quoi bon y penser ? Cela appartenait au passé, tout comme l’argent qu’il lui avait donné et qu’elle avait d’ailleurs entièrement dépensé.
S’appuyant contre la portière du véhicule, elle lui retourna sans ciller son regard brillant de colère, ce qui ne fit que le rendre plus furieux encore.
Très vite, il passa à l’attaque.
— Mademoiselle Turner, vous vous êtes sans doute crue très maligne d’essayer de profiter de la gentillesse de ma mère pour vous incruster dans notre famille, dit-il d’un ton mordant. Mais ne vous y trompez pas, je ne vous laisserai pas faire. Aujourd’hui, c’était votre première et dernière rencontre avec ma mère. Vous n’avez pas de place dans la vie de mon neveu — pas de place, vous m’entendez ? Vous l’avez perdue quand vous m’avez vendu le bébé de votre sœur pour un million de livres !
Sous le venin de ses paroles, Ann sentit son visage s’empourprer, mais, alors qu’elle ouvrait la bouche pour protester, il revint à la charge.
— En tout cas, je vois où est allé cet argent, reprit-il en tendant la main vers elle et en la posant sur la manche richement ornée de son manteau. Du cachemire. Tellement doux, tellement chaud et tellement cher. Dites-moi, qu’est devenu ce million de livres ? Est-ce parce que vous n’avez plus un sou en poche que vous avez décidé de plonger de nouveau vos sales pattes dans le magot des Theakis ?
La main de Nikos Theakis caressait l’étoffe soyeuse de son manteau. Avec l’épaisseur du tissu et sa robe à manches longues, elle n’aurait rien dû sentir, mais elle fut pourtant parcourue par une onde de chaleur qui irradia au plus profond de son être…
Son cœur se mit à battre plus fort et, irrésistiblement, son regard fut attiré vers le sien.
Nikos Theakis l’observa, les yeux mi-clos, contemplant sa chevelure blonde, son visage délicat, avant de s’attarder un moment sur ses yeux gris-bleu ourlés de longs cils, puis sur ses courbes gracieuses et ses jambes fines gainées de bas.
La respiration d’Ann resta bloquée dans sa gorge. Et, de nouveau, elle éprouva cette émotion qu’elle avait ressentie de manière fugitive à la fin du repas et choisi d’ignorer. A ceci près que, maintenant, elle ne pouvait plus l’ignorer…
Quatre ans plus tôt, cet homme lui avait fait comprendre d’un simple regard qu’elle n’avait rien d’attirant.
Mais, à présent, les choses avaient changé.
Tandis qu’il l’examinait de ses yeux sombres, Ann sentit sa poitrine se serrer. Bientôt, le bruit de la circulation disparut, et elle n’entendit plus que les battements assourdissants de son cœur. Elle essaya de lutter pour reprendre son souffle, mais tout ce qu’elle parvint à faire fut de rester assise pendant qu’il continuait à la scruter, à l’affût de la moindre de ses réactions.
Soudain, il sourit.
Son sourire n’avait rien de bienveillant, mais cela ne l’empêcha pas d’être de nouveau envahie par une intense vague de chaleur. Il la fixait avec attention, comme s’il percevait la chaleur qui l’inondait.
L’air dans le taxi était irrespirable. Soudain, il retira la main de son épaule, vint poser le bout de son index sur sa joue et y traça une ligne imaginaire. Elle frissonna, incapable de détacher les yeux de son regard brillant.
Il reposa le bras sur le dossier de la banquette, mais il était trop tard : sa joue lui donnait l’impression d’être en feu…
— Je vais vous expliquer quelque chose, mademoiselle Turner, l’informa-t-il d’une voix dépourvue de toute émotion, comme si ce qui venait de se passer entre eux n’avait jamais eu lieu. Vous n’obtiendrez plus le moindre centime des Theakis. Si vous avez déjà tout dépensé, tant pis pour vous.
Alors qu’il poursuivait, sa voix devint plus plate encore et son regard impénétrable :
— Donc, pas de vacances sur Sospiris pour vous, pas de prolongation de ces touchantes retrouvailles avec l’enfant que vous avez vendu afin de pouvoir vous offrir la vie luxueuse dont vous rêviez. Et, surtout, plus aucun contact avec ma famille. Est-ce bien clair ?
Ann se mordit la lèvre, saisie par l’envie irrépressible de lui crier qu’il faisait fausse route. Mais à quoi bon ? De toute façon, elle avait accepté depuis longtemps l’idée qu’elle ne ferait jamais vraiment partie de la vie de son neveu.
— Oui, monsieur Theakis, répondit-elle, les lèvres serrées.
— Tant mieux ! lança-t-il d’un ton cassant, avant de donner un petit coup sec sur la vitre qui les séparait du chauffeur de taxi. Je vois que nous nous comprenons à merveille, mademoiselle Turner. Veillez à ce que ça continue !
Le taxi s’arrêta. Après en être descendu, Nikos Theakis donna un gros billet au chauffeur et lui demanda d’emmener sa passagère là où elle le souhaitait.
— Restez éloignée de ma famille ! lui intima-t-il en tournant une dernière fois la tête dans sa direction, avant de disparaître dans la foule londonienne.
Pour la deuxième fois en quatre ans, Nikos Theakis était sorti de sa vie.
Mais, cette fois, il ne tarderait pas à y revenir…
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